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 Bernard  Hinault



 «  FAIRELESCHOSESAVECPLAISIR,  C'ESTLESECRETDUBONHEUR.  »


 À


 soixante  et  un  ans,  Bernard  Hinault  a  décidé  de  disputer  son



 dernier  Tour  de  France.  Le  quintuple  vainqueur  de  la  plus



 grande  course  du  monde  est  une  icône  de  son  sport  et  depuis



 de  nombreuses  années  il  est  celui  qui  explique  le  cyclisme  à



 des  invités  du  Tour,  dont  il  dirige  également  le  podium  pro-



tocolaire.  Personnalité  entière  et  droite,  il  n'a  jamais  eu  pour



 habitude  de  ne  pas  dire  ce  qu'il  pense.



 Le  Tour  c'est  des  lieux,  des  centaines  de  lieux,  y  en  a-t-il  qui  pro-



voquent  une  émotion  particulière,  que  ce  soit  à  l'évocation  ou  au



 moment  du  passage  ?  Des  endroits  où  tu  aimes  aller  et  où  tu



 n'aimes  plus  aller  ?



 Moi  partout  où  je  vais,  je  trouve  qu'il  y  a  quelque  chose  de  beau  à



 voir.  Dans  le  Nord  où  souvent  les  gens  disent  «  c'est  triste  »,  il  y  a



 toujours  quelque  chose  de  beau  à  voir.  Au  bord  de  mer,  à  la  mon-



tagne…  Celui  qui  voyage  un  peu,  qui  va  voir  à  l'extérieur,  se  rend



 compte  que  la  France  est  la  plus  belle.  Il  m'est  donc  difficile  de  dire



 un  endroit  où  je  n'ai  pas  envie  d'aller…



 C'est  lié  à  des  souvenirs  de  sportif,  marquants  à  certains  endroits,



 traumatisants  et  d'autres  glorieux…  Quand  tu  vas  à  Pau,  ça  peut



 t'évoquer  un  mauvais  souvenir…



 Un  mauvais  et  un  bon  mais  ça  fait  partie  de  la  vie.  Le  moment  où



 j'abandonne  parce  que  je  n'ai  plus  les  capacités  et  puis  le  moment



 où  je  gagne  un  contre-la-montre,  un  moment  où  je  fais  un  grand



 raid  avec  Delgado  et  on  arrive  avec  cinq  minutes  d'avance.  Il  y  a



 plein  d'histoires  à  Pau...



 Pour  toi,  les  souvenirs  bons  ou  mauvais,  l'important  est  que  ce



 soit  des  souvenirs.  Le  lieu  est  relié  à  un  exploit,  à  une  défaite,  à



 un  ennui,  peu  importe  ?



 C'est  la  vie  que  j'ai  menée  qui  m'a  permis  de  vivre  ces  moments,  ces


 émotions.


 ENTRETIEN  AVEC  LE  COMÉDIEN  ET  METTEUR  EN  SCÈNE  MARC  FAYET
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 Tu  vis  le  cyclisme  depuis  quarante  ans,  coureur  avant,  relations



 publiques  aujourd'hui.  Sens-tu  que  le  regard  des  spectateurs  a



 changé  sur  toi  ?



 Non,  parce  que  je  reste  abordable,  je  ne  suis  pas  enfermé.  Les  cou-



reurs  d'aujourd'hui  avec  leurs  bus  ont  peut-être  moins  de  contacts



 avec  le  public,  qui  alors  se  rapproche  encore  des  vieux  comme  moi.



 Notre  génération  était  visible  dans  les  voitures,  les  gens  s'appro-



chaient,  faisaient  des  photos,  faisaient  signer  des  autographes.  Je



 reste  visible.  J'ai  l'impression  que  les  gens  me  regardent  encore



 comme  celui  qui  les  a  fait  rêver,  par  ses  exploits,  par  sa  manière  de



 courir  qui  n'est  pas  celle  d'aujourd'hui,  les  grands  raids,  les  grandes



 choses...  Celui  capable  de  dire  «  aujourd'hui  je  vais  gagner  »  et  qui



 le  faisait.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  beaucoup  ça.



 Tu  sens  dans  la  manière  qu'ont  les  gens  de  t'aborder  qu'ils  te  disent



 merci  ?



 Oui,  il  y  en  a  plein  !  Au  Salon  de  l'agriculture  en  mars,  j'ai  rencontré



 des  gens  qui  me  disaient  merci.  Merci  pour  le  rêve,  pour  ta


 carrière...


 Tu  en  as  conscience  aujourd'hui  mais  à  l'époque  où  tu  accomplis-



sais  ces  exploits,  mesurais-tu  ce  que  cela  représentait  ?



 J'étais  dans  la  compétition.  J'étais  là  pour  courir,  j'étais  là  pour



 gagner.  Pas  pour  faire  attention  à  tout  ce  que  les  gens  disaient.  Je



 ne  faisais  pas  gaffe  aux  insultes,  parce  que  c'est  arrivé  aussi.  Quand



 je  gagnais  trop,  parfois  on  me  disait  que  j'étais  un  tricheur  parce  que



 justement  je  gagnais  trop  souvent.  J'ai  gagné  deux  fois  le  Tour  et



 puis  j'abandonne  en  1980  et  on  me  dit  «  pauvre  malheureux  »,  mais



 je  n'étais  pas  malheureux,  c'était  un  incident  de  course.  En  1981  et



 1982  c'était  super  et  en  1983,  de  nouveau  «  pauvre  malheureux  ».  En



 1980,  le  paquet  de  courriers  reçus  pour  me  dire  «  C'est  bien  fait  pour



 ta  gueule  !  »,  je  n'en  tenais  pas  compte  mais  ça  aurait  pu  traumati-



ser  certaines  personnes.



 En  certains  endroits,  dans  les  cols  par  exemple,  la  foule  pouvait



 être  oppressante  ?



 Non,  je  n'ai  jamais  eu  peur  !  J'ai  toujours  fait  confiance  aux  gens



 pour  s'écarter  sur  la  route  au  dernier  moment.  Il  y  a  eu  des  manifes-



tants  parfois,  il  nous  est  arrivé  de  nous  taper  dessus.  «  Moi  je  ne  te



 dérange  pas  quand  tu  fais  ton  boulot,  alors  ne  me  dérange  pas  quand



 je  fais  le  mien  !  »  En  reprenant  le  cas  dans  Paris-Nice,  l'enjeu  était



 important  parce  que  j'allais  le  gagner  pour  la  première  fois,  la  seule



 d'ailleurs.  Et  à  la  suite  de  cet  événement,  je  l'ai  perdu,  j'ai  fini  deu-



xième.  J'ai  eu  du  mal  à  accepter.  Quand  ils  travaillent,  je  ne  vais  pas



 les  emmerder  sur  leur  chantier  !  Priver  les  gens,  pas  les  coureurs



 seulement,  priver  les  gens  du  spectacle,  ça  m'a  beaucoup  énervé.



 Parce  que  quand  la  course  s'arrête,  il  n'y  a  plus  rien.  On  ne  parle  plus



 que  de  ce  qui  s'est  passé.  Il  n'y  a  plus  d'envie  de  se  battre.  Une  mani-



festation  au  départ,  ce  n'est  pas  grave,  ce  n'est  même  pas  un  souci…



 Au  milieu  de  la  course,  oui.
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 Pour  toi,  c'est  un  rapport  d'égal  à  égal  entre  des  gens  qui  reven-



diquent  quelque  chose  et  vous,  coureurs,  qui  avez  parfois  fait  grève



 pour  défendre  vos  droits  ?



 Ce  sont  deux  groupes.  D'un  côté,  les  coureurs  qui  défendent  leur



 peau  et  de  l'autre,  des  gens  qui  défendent  leur  métier  mais  il  ne  faut



 pas  tout  mélanger.



 Quand  tu  suis  le  Tour  de  France  comme  tu  le  fais  depuis  la  fin  de



 ta  carrière,  comme  tu  vas  le  faire  encore  en  2016,  considères-tu



 faire  partie  d'un  autre  monde  ?



 Non,  je  suis  dans  le  monde  d'aujourd'hui,  sinon  que  j'ai  un  rôle  de



 relation  publique,  celui  de  faire  aimer  mon  sport  à  des  gens  invi-



tés  sur  le  Tour.  On  n'est  pas  dans  une  bulle,  on  vit  comme  tout  le



 monde.  On  n'est  pas  des  Dieux  non  plus…



 Mais  les  gens  te  regardent  comme  un  Dieu,  ils  te  placent  sur  un



 piédestal  ?



 Oui,  et  il  faut  savoir  leur  dire  que  j'ai  eu  cette  chance  que  la  nature



 me  dote  de  moyens  physiques  qui  me  permettent  d'être  un  cham-



pion  et  que  j'ai  utilisés.  C'est  tout.



 Tu  as  souvent  dit  en  effet  que  tu  as  de  longs  fémurs,  un  rythme



 cardiaque  bas…



 Une  VO2  max  exceptionnelle,  peu  d'athlètes  ont  eu  la  même  !  Si  tu



 utilises  tout  ça,  tu  te  retrouves  devant  mais  il  faut  travailler  aussi.



 Ça  ne  s'est  pas  fait  comme  ça…  J'ai  peut-être  un  peu  moins  travaillé



 que  les  autres,  mais  ce  n'est  pas  certain.



 Quand  tu  parles  comme  ça,  tu  banalises  ton  physique  mais  ce  qui



 a  fait  ta  force,  c'est  ton  mental  ?



 Oui,  parce  qu'il  faut  être  un  tueur.  Je  ne  comprends  pas  qu'un  ath-



lète  de  haut  niveau  ne  soit  pas  un  tueur.  J'ai  toujours  dit  :  «  C'est  un



 tigre  et  les  autres  sont  faits  pour  être  bouffés  !  »  Si  tu  pars  avec  ce



 principe-là,  en  restant  honnête  vis-à-vis  d'eux,  par  tes  moyens,  par



 ta  manière  de  courir,  par  ta  vista,  tu  te  retrouves  devant  !



 Cette  envie  de  se  battre,  d'où  peut-elle  naître  ?  De  tes  origines  ?



 C'est  un  tempérament,  je  suis  né  avec  ça.  Même  branleur,  à  quatre,



 cinq,  dix  ans,  j'ai  toujours  été  un  bagarreur.  Cette  agressivité,  je  l'ai



 mise  ensuite  dans  le  sport.



 Je  ne  comprends  pas  qu'un  athlète



 de  haut  niveau  ne  soit  pas  un  tueur.



 J'ai  toujours  dit  :  «  C'est  un  tigre  et  les



 autres  sont  faits  pour  être  bouffés  !  »
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 Les  anciens  champions  t'ont-ils  fait  rêver  en  te  disant  :  «  Je  vais



 faire  pareil  et  mieux  »  ?



 Je  reste  à  ma  place,  je  fais  avec  mes  moyens…  Les  deux  champions



 qui  m'ont  marqué,  parce  qu'ils  sont  plus  près  de  moi,  c'est  Jacques



 Anquetil  et  Eddy  Merckx.  Après  quand  tu  lis  l'histoire  du  cyclisme,



 quand  tu  vois  qu'il  y  a  Coppi,  Bahamontes,  tous  les  anciens,  c'est  du



 rêve  aussi.  Jeune  coureur,  tous  leurs  exploits  –  et  il  y  en  a  eu  –  m'ont



 fait  rêver.  Et  leurs  conditions  de  vie  n'étaient  pas  les  nôtres.  Les



 nôtres  ne  sont  pas  non  plus  celles  d'aujourd'hui.  Ça  fait  partie  d'un



 moment  dans  une  vie.  Les  gens  disent  :  «  Par  rapport  à  aujourd'hui,



 vous  n'avez  pas  eu  de  chance.  »  C'est  faux.  Nous,  coureurs,  étions



 mieux  lotis  que  le  simple  ouvrier.  Il  ne  faut  pas  comparer…  Quand



 on  me  dit  «  par  rapport  au  foot,  vous  gagnez  moins  »,  mais  si  je  suis



 un  footballeur,  je  ne  suis  pas  bon.  Moi  je  gagnais  plus  d'argent  qu'un



 ouvrier  et  par  le  biais  du  sport,  j'ai  voyagé,  j'ai  été  dans  de  grands



 hôtels.  Je  fais  encore  de  grands  voyages  parce  que  j'ai  gagné  des



 courses.  Un  ouvrier,  celui  qui  travaille  à  la  chaîne,  ne  peut  pas  se



 permettre  ça…  C'est  une  vie  de  rêve,  coureur  cycliste.



 Tu  as  eu  très  vite  la  sensation  d'être  privilégié  ?



 Bien  sûr,  parce  qu'à  un  moment  donné,  j'ai  eu  à  faire  un  choix.  Entre



 ajusteur  à  l'usine  ou  coureur  cycliste.



 Tu  as  imaginé  un  jour  ce  qu'aurait  été  ta  vie  en  étant  ajusteur  ou



 bien  tu  t'es  dit,  cette  vie  je  n'en  veux  pas  ?



 Je  n'y  ai  même  pas  pensé.  Je  suis  arrivé  à  la  compétition  et  je  n'ai



 plus  pensé  qu'à  ça  !



 Pour  revenir  à  Anquetil  et  Merckx,  ils  ont  été  eux  aussi  insultés,



 provoqués,  frappés  parfois  comme  Merckx  au  puy  de  Dôme  ?  Vous



 en  avez  parlé  ensemble  de  ces  moments  où  vous  êtes  les  plus



 grands  champions  et  devez  être  confrontés  à  de  la  haine  ?  Est-elle



 obligatoire  ?



 Je  ne  sais  pas  si  elle  obligatoire.  Dans  le  monde  d'aujourd'hui,  tu  as



 toujours  des  mécontents  et  des  heureux.  Et,  à  un  moment  donné  ça



 peut  s'inverser.  Il  faut  vivre  avec  sans  se  poser  de  questions.  Je  me



 disais  :  «  Je  suis  là  pour  la  compétition,  tu  peux  toujours  gueuler,  ça



 ne  changera  rien.  Tu  peux  m'insulter  aussi.  »  J'étais  seul  sur  le  vélo,



 dans  la  souffrance,  à  prendre  des  coups  et  je  mérite  le  respect.  Même



 quand  ça  ne  marchait  pas.



 Ces  insultes,  tu  les  vivais  comme  une  injustice  ?



 Je  m'en  foutais  éperdument.  Par  moment  les  stratégies  font  que  tu  ne



 fais  pas  la  course.  Tu  prends  10  à  15  minutes  de  retard  et  le  mec  sur  le



 bord  de  la  route  t'insulte.  «  Fainéants  »,  «  Trop  payés  »…  Il  voudrait  que



 la  course  se  fasse  à  fond  tout  le  temps.  Mais  bon,  ça  a  permis  de  s'amu-



ser  un  peu…  Quand  tu  t'arrêtes  et  que  tu  les  vois  courir  à  travers



 champs  comme  des  lapins.  Ils  ne  sont  pas  aussi  courageux  que  ça…



 On  te  demande  sans  cesse  de  raconter  ta  carrière.  Y  a-t-il  des



 choses  que  tu  racontes  systématiquement  et  d'autres  jamais  ?



 Non…  Il  y  a  tellement  de  choses  en  douze  ans  de  carrière.  Tout  dépend



 de  la  conversation  et  du  moment.  Il  n'y  a  que  la  vie  privée  que  je



 n'aborde  pas.
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 Te  souviens-tu  précisément  de  ton  émotion  lors  de  ta  première



 victoire  dans  le  Tour  ?



 C'est  bien  plus  l'émotion  de  ma  première  victoire,  à  Planguenoual,



 ma  première  course  aussi  !  Après,  c'est  un  enchaînement.  Quand  je



 suis  arrivé  au  départ  de  mon  premier  Tour  de  France,  j'étais  pro-



grammé  pour  le  gagner  en  l'ayant  dit  un  an  à  l'avance.  Avec  des



 objectifs  bien  précis.  Par  exemple  au  Tour  d'Espagne,  pour  savoir  si



 j'allais  passer  le  cap  des  trois  semaines  de  course.  Je  le  gagne  et



 puisque  j'ai  passé  les  vingt  et  un  jours,  c'était  possible  de  gagner  le



 Tour.  Donc  j'en  prends  le  départ  en  me  disant  que  je  vais  le  gagner.



 À  Planguenoual,  tu  te  souviens  de  tout  ?  De  la  maison  verte  sur  la



 droite  ?



 Non,  mais  du  coureur  qui  était  le  meilleur  du  moment,  il  s'appelait



 Jean-Yves  Ollivier.  La  course  était  dans  son  village  et  l'arrivée  presque



 devant  chez  lui.  Je  ne  savais  rien  de  tout  ça,  je  ne  connaissais



 Tour  de  France  1978.



 Un  blaireau



 dans  le  Tourmalet.
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 personne.  Après  on  me  l'a  expliqué  et  je  me  suis  dit  :  «  Ah,  pas  de



 chance...  »  Je  le  rencontre  encore,  on  se  marre  de  ça.  J'avais  dix-



sept  ans.  J'étais  parti  le  matin  en  disant  à  ma  mère,  je  vais  te  rame-



ner  un  bouquet.  C'était  un  peu  idiot  parce  que  ce  n'est  jamais  sûr.  Ma



 mère  m'avait  répondu  :  «  Espèce  d'innocent  !  »



 Précise-nous  ton  émotion  ce  jour-là  ?



 À  200  mètres  de  la  ligne  d'arrivée,  je  savais  que  j'allais  gagner.



 Jean-Yves  était  dans  mon  sillage  et  il  a  fini  par  craquer,  je  l'ai  sorti



 de  ma  roue.  Je  passe  la  ligne  et  j'ai  des  crampes.  Je  venais  de  la



 course  à  pied,  une  semaine  avant  j'avais  fait  une  compète  et  puis



 voilà,  j'étais  lancé.



 Dès  lors  que  tu  as  levé  les  bras,  tu  avais  trouvé  ta  vocation  ?



 La  joie…  Le  bonheur  de  gagner.  Gagner,  c'est  un  mot  très  important  !



 J'ai  dix-sept  ans,  je  suis  là  pour  m'amuser,  pour  le  plaisir.  J'ai  pensé



 à  devenir  pro  en  devenant  senior,  en  sortant  de  l'armée.  Et  quand



 j'arrive  chez  les  pros,  je  ne  me  dis  pas  que  je  vais  être  le  numéro  1.



 Je  n'en  savais  rien.  J'ai  été  engagé  comme  équipier.



 Qui  te  dit  :  «  Toi,  tu  peux  devenir  un  numéro  1  »  ?



 Personne,  parce  que  personne  ne  le  sait.  Celui  qui  y  a  cru  le  plus,



 c'est  Cyrille  (Guimard)  peut-être…  En  1976.



 En  1976,  il  te  fixe  un  vrai  programme  pour  t'emmener  à  la  victoire



 dansle  Tour.  Tudeviens  champion  deFrance  et  tu  arrivesdans  le  Tour



 avec  le  maillot  bleu-blanc-rouge.  Il  y  a  une  pression  énorme,  non  ?



 Je  suis  là  pour  gagner,  je  ne  me  pose  pas  de  questions.  Le  secret  du



 champion  est  de  savoir  s'entourer  de  gens  compétents.  Ça  commence



 par  ton  entraîneur.  À  l'occasion,  le  manager  qui  sait  gérer  tes  affaires



 sans  en  avoir  le  souci.  J'ai  eu  de  la  chance  que  ma  femme,  avec  sa



 formation  de  comptable,  s'occupe  des  chiffres.  Moi  de  la  course.  Je



 ne  me  suis  jamais  demandé  si  j'avais  payé  le  téléphone,  l'eau  et  l'élec-



tricité.  Puis  il  faut  avoir  confiance  en  ton  mécano.  En  ton  kiné,  parce



 qu'il  est  ton  confident,  il  est  celui  que  tu  vas  voir  tous  les  jours  pen-



dant  trois-quarts  d'heure-une  heure  et  qui  va  savoir  si  tu  as  besoin



 de  parler  ou  pas.  Après,  une  fois  signé  le  bail  avec  Cyrille,  la  pre-



mière  des  choses  était  de  définir  un  programme,  et  pas  sur  une



 Des  équipiers  ont  été  champions



 de  France  mais  ça  aurait  changé



 quoi  pour  moi  de  l'être  encore  ?



 Cela  me  rendrait-il  plus  heureux  ?



 Non.  Tu  rends  un  équipier  heureux,



 il  va  te  le  rendre.
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 année.  Au  minimum  trois  ans,  avec  des  courses  de  plus  en  plus



 dures,  des  charges  d'entraînement  de  plus  en  plus  importantes.  Pour



 arriver  au  résultat  majeur  de  la  victoire  dans  le  Tour.  Et  à  chaque  fois



 tu  passes  un  cap,  quand  tu  gagnes  ta  première  classique,  tu  passes



 à  ta  première  course  par  étapes,  en  l'occurrence  le  Critérium  du  Dau-



phiné  très  dur  pendant  huit  jours,  puis  au  Tour  d'Espagne.  Puis  le



 Tour.  Et  le  Tour,  quand  tu  l'as  gagné,  tu  te  dis  tout  est  possible  !



 L'entourage  est  encore  une  question  d'instinct  ?



 Les  gens  sont  faits  pour  se  rencontrer.  Pour  travailler  ensemble  sans
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Pour toi, c’est un rapport d’égal & égal entre des gens qui reven-
diquent quelque chose et vous, coureurs, qui avez parfois fait gréve
pour défendre vos droits ?

Ce sont deux groupes. D’un cété, les coureurs qui défendent leur
peau et de l'autre, des gens qui défendent leur métier mais il ne faut
pas tout mélanger.

Quand tu suis le Tour de France comme tu le fais depuis la fin de
ta carriére, comme tu vas le faire encore en 2016, considéres-tu
faire partie d’un autre monde ?

Non, je suis dans le monde d’aujourd’hui, sinon que j’ai un réle de
relation publique, celui de faire aimer mon sport & des gens invi-
tés sur le Tour. On n’est pas dans une bulle, on vit comme tout le
monde. On n'est pas des Dieux non plus...

Mais les gens te regardent comme un Dieu, ils te placent sur un
piédestal ?

Ouj, et il faut savoir leur dire que j’ai eu cette chance que la nature
me dote de moyens physiques qui me permettent d’étre un cham-
pion et que jai utilisés. C'est tout.

Tu as souvent dit en effet que tu as de longs fémurs, un rythme
cardiaque bas...

Une VO: max exceptionnelle, peu d’athlétes ont eu la méme ! Si tu
utilises tout ¢a, tu te retrouves devant mais il faut travailler aussi.
Ca ne sest pas fait comme ¢a... J’ai peut-étre un peu moins travaillé
que les autres, mais ce n'est pas certain.

Quand tu parles comme ¢a, tu banalises ton physique mais ce qui
a fait ta force, c’est ton mental ?

Oui, parce qu’il faut étre un tueur. Je ne comprends pas qu'un ath-
Lete de haut niveau ne soit pas un tueur. J’ai toujours dit : « C’est un
tigre et les autres sont faits pour étre bouffés ! » Si tu pars avec ce
principe-13, en restant honnéte vis-a-vis d’eux, par tes moyens, par
ta maniére de courir, par ta vista, tu te retrouves devant !

Cette envie de se battre, d’ol1 peut-elle naitre ? De tes origines ?
C’est un tempérament, je suis né avec ca. Méme branleur, a quatre,
cing, dix ans, j’ai toujours été un bagarreur. Cette agressivité, je l'ai
mise ensuite dans le sport.
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Les anciens champions t’'ont-ils fait réver en te disant : « Je vais
faire pareil et mieux » ?

Je reste & ma place, je fais avec mes moyens... Les deux champions
qui m'ont marqué, parce qu’ils sont plus prés de moi, c’est Jacques
Anquetil et Eddy Merckx. Aprés quand tu lis ’histoire du cyclisme,
quand tu vois qu’il y a Coppi, Bahamontes, tous les anciens, c’est du
réve aussi. Jeune coureur, tous leurs exploits - et il y en a eu - m'ont
fait réver. Et leurs conditions de vie n’étaient pas les nétres. Les
nétres ne sont pas non plus celles d’aujourd’hui. Ca fait partie d'un
moment dans une vie. Les gens disent : « Par rapport a aujourd’hui,
vous n'avez pas eu de chance. » Cest faux. Nous, coureurs, étions
mieux lotis que le simple ouvrier. Il ne faut pas comparer... Quand
on me dit « par rapport au foot, vous gagnez moins », mais si je suis
un footballeur, je ne suis pas bon. Moi je gagnais plus d’argent qu'un
ouvrier et par le biais du sport, j'ai voyagé, jai été dans de grands
hétels. Je fais encore de grands voyages parce que j’ai gagné des
courses. Un ouvrier, celui qui travaille  la chaine, ne peut pas se
permettre ¢a... C'est une vie de réve, coureur cycliste.

Tu as eu trés vite la sensation d’étre privilégié ?
Bien sfir, parce qu’a un moment donné, j’ai eu a faire un choix. Entre
ajusteur a 'usine ou coureur cycliste.

Tu as imaginé un jour ce qu'aurait été ta vie en étant ajusteur ou
bien tu t’es dit, cette vie je n’en veux pas ?

Je n'y ai méme pas pensé. Je suis arrivé a la compétition et je n'ai
plus pensé quaca !

Pour revenir & Anquetil et Merckx, ils ont été eux aussi insultés,
provoqués, frappés parfois comme Merckx au puy de Déme ? Vous
en avez parlé ensemble de ces moments ol vous étes les plus
grands champions et devez étre confrontés  de la haine ? Est-elle
obligatoire ?

Je ne sais pas si elle obligatoire. Dans le monde d’aujourd’hui, tu as
toujours des mécontents et des heureux. Et, 8 un moment donné ¢a
peut s'inverser. I faut vivre avec sans se poser de questions. Je me
disais : « Je suis 1a pour la compétition, tu peux toujours gueuler, ca
ne changera rien. Tu peux m’insulter aussi. » J’%étais seul sur le vélo,
dans la souffrance, a prendre des coups et je mérite le respect. Méme
quand ¢a ne marchait pas.

Ces insultes, tu les vivais comme une injustice ?

Je m’en foutais éperdument. Par moment les stratégies font que tu ne
fais pas la course. Tu prends 10 & 15 minutes de retard et le mec surle
bord de la route t'insulte. « Fainéants », « Trop payés »... Il voudrait que
la course se fasse a fond tout le temps. Mais bon, ¢ca a permis de s'amu-
ser un peu.. Quand tu t’arrétes et que tu les vois courir a travers
champs comme des lapins. Ils ne sont pas aussi courageux que ca...

On te demande sans cesse de raconter ta carriére. Y a-t-il des
choses que tu racontes systématiquement et d’autres jamais ?
Non...Ily atellement de choses en douze ans de carriére. Tout dépend
de la conversation et du moment. Il n'y a que la vie privée que je
n'aborde pas.
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personne. Aprés on me l’a expliqué et je me suis dit : « Ah, pas de
chance... » Je le rencontre encore, on se marre de ¢a. J’avais dix-
sept ans. J’étais parti le matin en disant & ma mére, je vais te rame-
ner un bouquet. C’était un peu idiot parce que ce n'est jamais sfir. Ma
mére mavait répondu : « Espéce d’'innocent ! »

Précise-nous ton émotion ce jour-1a ?

A 200 métres de la ligne d’arrivée, je savais que jallais gagner.
Jean-Yves était dans mon sillage et il a fini par craquer, je l'ai sorti
de ma roue. Je passe la ligne et j’ai des crampes. Je venais de la
course 2 pied, une semaine avant j’avais fait une compéte et puis
voila, jétais lancé.

Dés lors que tu as levé les bras, tu avais trouvé ta vocation ?
Lajoie... Le bonheur de gagner. Gagner, c’est un mot trés important !
J’ai dix-sept ans, je suis 1a pour m’amuser, pour le plaisir. J’ai pensé
4 devenir pro en devenant senior, en sortant de 'armée. Et quand
jarrive chez les pros, je ne me dis pas que je vais étre le numéro 1.
Je n'en savais rien. J’ai été engagé comme équipier.

Qui te dit : « Toi, tu peux devenir un numéro 1 » ?
Personne, parce que personne ne le sait. Celui qui y a cru le plus,
c’est Cyrille (Guimard) peut-étre... En 1976.

En1976, il te fixe un vrai programme pour t’emmener ala victoire
dansle Tour. Tudeviens champion de France et tu arrives dansle Tour
avec le maillot bleu-blanc-rouge. Il y a une pression énorme, non ?
Je suis la pour gagner, je ne me pose pas de questions. Le secret du
champion est de savoir sentourer de gens compétents. Ca commence
par ton entraineur. A l'occasion, le manager qui sait gérer tes affaires
sans en avoir le souci. J’ai eu de la chance que ma femme, avec sa
formation de comptable, s'occupe des chiffres. Moi de la course. Je
ne me suis jamais demandé sij’avais payé le téléphone, I'eau et 'élec-
tricité. Puis il faut avoir confiance en ton mécano. En ton kiné, parce
qu'il est ton confident, il est celui que tu vas voir tous les jours pen-
dant trois-quarts d’heure-une heure et qui va savoir si tu as besoin
de parler ou pas. Apres, une fois signé le bail avec Cyrille, la pre-
miére des choses était de définir un programme, et pas sur une
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Tu vis le cyclisme depuis quarante ans, coureur avant, relations
publiques aujourd’hui. Sens-tu que le regard des spectateurs a
changé sur toi ?

Non, parce que je reste abordable, je ne suis pas enfermé. Les cou-
reurs d’ayjourd’hui avec leurs bus ont peut-étre moins de contacts
avec le public, qui alors se rapproche encore des vieux comme moi.
Notre génération était visible dans les voitures, les gens s’appro-
chaient, faisaient des photos, faisaient signer des autographes. Je
reste visible. J’ai 'impression que les gens me regardent encore
comme celui qui les a fait réver, par ses exploits, par sa maniére de
courir qui n'est pas celle d’aujourd’hui, les grands raids, les grandes
choses... Celui capable de dire « aujourd’hui je vais gagner » et qui
le faisait. Aujourd’hui, il n’y a plus beaucoup ¢a.

Tu sens dans la maniére qu’ont les gens de t’aborder qu’ils te disent
merci ?

Ouj, ily en a plein ! Au Salon de l'agriculture en mars, j’ai rencontré
des gens qui me disaient merci. Merci pour le réve, pour ta
carriére...

Tu en as conscience aujourd’hui mais & ’époque o1 tu accomplis-
sais ces exploits, mesurais-tu ce que cela représentait ?

J’%étais dans la compétition. J’étais 1 pour courir, j%étais 1a pour
gagner. Pas pour faire attention a tout ce que les gens disaient. Je
ne faisais pas gaffe aux insultes, parce que c’est arrivé aussi. Quand
je gagnais trop, parfois on me disait que j’étais un tricheur parce que
justement je gagnais trop souvent. J'ai gagné deux fois le Tour et
puis j'abandonne en 1980 et on me dit « pauvre malheureux » mais
je n'étais pas malheureux, c’était un incident de course. En 1981 et
1982 c’était super et en 1983, de nouveau « pauvre malheureux » En
1980, le paquet de courriers regus pour me dire « C’est bien fait pour
ta gueule ! », je n'en tenais pas compte mais ¢a aurait pu traumati-
ser certaines personnes.

En certains endroits, dans les cols par exemple, la foule pouvait
&tre oppressante ?

Non, je n’ai jamais eu peur ! J’ai toujours fait confiance aux gens
pour s’écarter sur la route au dernier moment. Il y a eu des manifes-
tants parfois, il nous est arrivé de nous taper dessus. « Moi je ne te
dérange pas quand tu fais ton boulot, alors ne me dérange pas quand
je fais le mien ! » En reprenant le cas dans Paris-Nice, l'enjeu était
important parce que j'allais le gagner pour la premiére fois, la seule
dailleurs. Et a la suite de cet événement, je ai perdy, j’ai fini deu-
xiéme. J’ai eu du mal a accepter. Quand ils travaillent, je ne vais pas
les emmerder sur leur chantier ! Priver les gens, pas les coureurs
seulement, priver les gens du spectacle, ca m’a beaucoup énervé.
Parce que quand la course s’arréte, il n’y a plus rien. On ne parle plus
que de ce qui s'est passé. Il n'y a plus d’envie de se battre. Une mani-
festation au départ, ce n’est pas grave, ce n'est méme pas un souci...
Au milieu de la course, oui.





OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		MÉMOIRES		Bernard Hinault «Faire les choses avec plaisir, c'est le secret du bonheur.»

		Paris, l'évidence du mois de juillet

		Quand le Tour s'enferme

		Philippe Sudres, le gardien du temps

		Gianni Mura, le staccato du vieux schnock

		Un ours sur un vélo de cirque

		La lanterne rouge a perdu de son lustre





		TERROIRS		Charleville, un mythe oublié

		Coutances, Tour de souffrance

		Dis-moi ce que tu manges, je te dirai si tu es un coureur

		Saint-Savin, saveur des Pyrénées

		Le mystère des Écharmeaux

		L'Iseran, un sommet anachronique

		Le ballon d'Alsace, premier col mythique

		L'invention d'un spectacle total

		Une étape, un repas

		Itinéraire d'une candidature improbable





		NOIR C'ESTNOIR		Greg LeMond « 1986 : une victoire teintée de déception »

		On a retrouvé l'orteil de Vietto

		Et la mort gagne à la fin

		Quand la scoumoune s'en mêle

		L'homme rattrapé par la machine

		Le Tour de France des cocktails





		TROTTOIRS		Dessine-moi un Tour de France

		Tour addict : quand tu aimes le Tour, tu ne le quittes plus

		Les coureurs courent et la caravane passe

		Les nuits désormais sages du Tour de France





		SAVOIRS		Médecins, soigneurs, la science contre la croyance

		Marc Meilleur, question de deux-roues…

		La femme en jaune au tableau noir

		Belles, belles, belles…

		Les chevaliers du ciel





		FOUTOIR		Contador, le plan C

		En 33, 45 ou 78 tours…

		Drôles de Tours

		Pingeon, le marginal

		Jargon cycliste illustré





		ESPOIRS		La French Touch

		Le Tour de l'avenir ? C'est la Vuelta !

		Le vélo emporté par la hype ?





		Seul en tête



Pages

		1

		2

		3

		4

		5

		6

		7

		8

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		88

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		106

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160



Guide

		Cover

		Text

		TOC





OEBPS/images/toc002_img008.jpg
par Julien Prétot

[TROTIORS

r addict : le le plus ...

’um'lt_

par Pierre Maury
Lunuiud&ormhmdu Tour de France ...
par Julien Prétot

| SAvORS|
Médecins, soigneurs, la science contre la croyance o4
p-rqud:#n-nu
Marc Meilleur, de deux-roues... ..
par Gilles Le
I.lfunm tableau

en jaune au noir .

prm
WM‘OW

[

14
par Francois Thomazeau
128
130

par Gilles Le Roc’h

mmm

ESPOIRS |

mmm 7

’l:vﬂo emporté par la hype ? 148
par Julien Prétot L

par Marc Fayet





OEBPS/images/cover.jpg
LANTERNE ROUGE

6 COMME SU|
De Walkowiak a Pereiro, 1 3N
Ces surprenants vainqueurs

{ POLEMIQUE
[s nr [ g cyclisme, hof ou hype ?







OEBPS/images/chap001_img002.jpg
tN BOUGLE

un aufre regard sur le four

SOUS LA DIRECTION DE JULIEN PRETOT

AVEC LA COLLABORATION DE FRANCOIS THOMAZEAU, GILLES LE ROC’H,
CYRILLE HADDOUCHE, MARC FAYET, MICHEA JACOBI, PIERRE MAURY,
SIMON CARRAUD

Tana

éditions





OEBPS/images/chap006_img009.jpg
(MEMOIRES

Bernard Hinault

« FAIRE LES GHOSES AVEG PLAISIR, G'EST LE SEGRET DU BONHEUR. »
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ENTRETIEN AVEC LE COMEDIEN ET METTEUR EN SCENE MARC FAYET

soixante et un ans, Bernard Hinault a décidé de disputer son
dernier Tour de France. Le quintuple vainqueur de la plus
grande course du monde est une icéne de son sport et depuis
de nombreuses années il est celui qui explique le cyclisme a
des invités du Tour, dont il dirige également le podium pro-
tocolaire. Personnalité entiére et droite, il n’a jamais eu pour
habitude de ne pas dire ce qu'il pense.

Le Tour c’est des lieux, des centaines de lieux, y en a-t-il qui pro-
voquent une émotion particuliére, que ce soit 4 'évocation ou au
moment du passage ? Des endroits ol tu aimes aller et ol tu
n’aimes plus aller ?

Moi partout ol je vais, je trouve qu'il y a quelque chose de beau a
voir. Dans le Nord ol souvent les gens disent « c’est triste », il y a
toujours quelque chose de beau a voir. Au bord de mer, a la mon-
tagne... Celui qui voyage un peu, qui va voir a l'extérieur, se rend
compte que la France est la plus belle. Il m’est donc difficile de dire
un endroit ol je n’ai pas envie d’aller...

C’est lié & des souvenirs de sportif, marquants a certains endroits,
traumatisants et d’autres glorieux... Quand tu vas a Pau, ¢a peut
t’évoquer un mauvais souvenir...

Un mauvais et un bon mais ¢a fait partie de la vie. Le moment ot
jabandonne parce que je n’ai plus les capacités et puis le moment
ol je gagne un contre-la-montre, un moment ol je fais un grand
raid avec Delgado et on arrive avec cing minutes d’avance. Il y a
plein d’histoires a Pau...

Pour toi, les souvenirs bons ou mauvais, 'important est que ce
soit des souvenirs. Le lieu est relié & un exploit, & une défaite, &
un ennui, peu importe ?

C’est la vie que j'ai menée qui m’a permis de vivre ces moments, ces
émotions.
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année. Au minimum trois ans, avec des courses de plus en plus
dures, des charges d’entrainement de plus en plus importantes. Pour
arriver au résultat majeur de la victoire dans le Tour. Et a chaque fois
tu passes un cap, quand tu gagnes ta premiére classique, tu passes
ata premiére course par étapes, en 'occurrence le Critérium du Dau-
phiné trés dur pendant huit jours, puis au Tour d’Espagne. Puis le
Tour. Et le Tour, quand tu l'as gagné, tu te dis tout est possible !

L’entourage est encore une question d’instinct ?

Les gens sont faits pour se rencontrer. Pour travailler ensemble sans
savoir pourquoi. C’est une question d’alchimie entre eux. C’est aussi
une histoire de destin. Il y a les gens faits pour travailler avec toi et
puis ceux qui vont essayer de profiter de ta gueule. Ceux-13, je les
repérais aussi. En course et dans les affaires. Des fois tu t’'amuses !
Je sentais le truc et je me disais « bon, on va le laisser mijoter ». Et
tu peux te tromper aussi.

La notion de destin laisse penser que la vie t’a emmensé 12 ot elle
avoulu ?

Oui, mais en décidant aussi d’atre coureur cycliste professionnel.
Avec l'intérét de t’associer a des gens compétents, qui ont envie de
gagner a travers toi. Et c’est vrai aussi en voyant un gars qui te fait
dire : « Lui, aimerais bien qu’il soit mon équipier. »

Tu as eu autant de plaisir & voir les tiens gagner ?

C’est le jeu de la compétition. Toi tu ne peux pas tout gagner, pas
possible. Alors parfois tu demandes : « Qui veut faire la course ? »
Et clest parti. Des équipiers ont été champions de France mais ¢a
aurait changé quoi pour moi de I’étre encore ? D’avoir deux-trois
titres. D’avoir six ou sept Tours de France ? Cela me rendrait-il plus
heureux ? Non. Une fois au Tour du Luxembourg, Lucien Didier est
dans une échappée et on vient me voir pour me demander :

« Qulest-ce qu'on fait ?

- Il va gagner...

- Oui, mais cest toi qui a le maillot ?

- Je m'en fous, Lucien va gagner, l'étape et le général | »

Etila gagné... Turends un équipier heureux, il va te le rendre. Incon-
sciemment, il va te le rendre. Ca fait partie d'une équipe, tu n'es pas
tout seul. Ton bonheur tu le communiques a toute 'équipe et ¢a, c’est
génial, a table le soir, tous ensemble, de les voir heureux. Le lende-
main, ils sont préts a aller a la guerre. C’est le secret. Il faut des liens
forts entre tout le monde.

Siun Francais a un maillot de champion de France sur les épaules
et s’appréte a gagner le Tour, tu auras 'impression que quelque
chose change ou que quelque chose se reproduit ?

Les deux & la fois. Un nouveau coureur, une nouvelle génération. Je
ne me suis jamais dit que personne ne ferait mieux que moi ! Je suis
malheureux quaucun Frangais n’ait gagné le Tour depuis trente ans.
Ce n'est pas normal. Pas que pour moi, mais pour la France, pour les
Frangais. C’est dingue d’étre resté aussilongtemps sans voir un Fran-
cais gagner le Tour. On est un pays de vélo quand méme ! Je ne sais
pas si ce coureur est déja dans le peloton. On n’a pas le grimpeur
capable de faire de super écarts en montagne et pas un coureur de
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Te souviens-tu précisément de ton émotion lors de ta premiére
victoire dans le Tour ?

C’est bien plus I4motion de ma premigre victoire, & Planguenoual,
ma premiére course aussi ! Aprés, c’est un enchainement. Quand je
suis arrivé au départ de mon premier Tour de France, jétais pro-
grammé pour le gagner en l'ayant dit un an a l'avance. Avec des
objectifs bien précis. Par exemple au Tour d’Espagne, pour savoir si
jallais passer le cap des trois semaines de course. Je le gagne et
puisque j’ai passé les vingt et un jours, c’était possible de gagner le
Tour. Donc j'en prends le départ en me disant que je vais le gagner.

A Planguenoual, tu te souviens de tout ? De la maison verte sur la
droite ?

Non, mais du coureur qui était le meilleur du moment, il s'appelait
Jean-Yves Ollivier. La course était dans son village et l'arrivée presque
devant chez lui. Je ne savais rien de tout ¢a, je ne connaissais

Tour de France 1978.
Unblaireau
dansle Tourmalet.
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